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	Être en prison pour un crime n’empêche pas de commencer un autre crime.
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	« … le tueur en série Matthew Taylor qui a sévi depuis plusieurs jours au Texas a été finalement intercepté après une longue chasse à l’homme qui a tenu les forces de l’ordre en haleine. Désormais entre les mains du gouvernement, Matthew Taylor sera transféré à West Side d’ici quelques heures. Les maires d’Austin et de Dallas tiennent à faire parvenir toutes leurs condoléances aux familles des victimes. »


	Je tentai de toutes mes forces de détacher le regard de la télévision, mais les images à l’écran m’obnubilaient… m’obsédaient même. Que ce soit les diverses scènes de crimes, les policiers qui arpentaient les lieux munis de leurs armes, les gens qui pleuraient en tenant des photos… J’en frissonnai. Puis, le journaliste mit l’image de ce Matthew Taylor. Aussitôt, mon souffle se coupa. Regard noir, aura sombre. Ses yeux semblaient me fixer à travers l’écran comme s’il contemplait les profondeurs de mon âme. Son teint pâle, presque cadavérique, et les cernes qui avaient élu domicile sur son visage me donnaient l’impression de fixer un fantôme. 


	Un fantôme qui venait néanmoins de tuer plus d’une quinzaine de personnes… 


	J’entendis mon téléphone vibrer et je finis par détacher mon regard de la télévision pour le poser sur mon portable. Dans un état second, je fis défiler les messages textes de ma meilleure amie, Jessica. 


	[Kes tu fais ?] 


	Je ris à son langage SMS avant de taper à mon tour. 


	[Devoir de math…]


	J’ajoutai un emoji triste au texto. 


	[Putain, on a un devoir ?!!!]


	Je laissai un sourire apparaître sur mes lèvres, avant de taper une réponse à la va-vite. Mes yeux se reposèrent sur les nombreuses feuilles qui jonchaient la table basse du salon de notre appartement, à mon frère et à moi, situé à Salt Lake City. 


	Je détestais les mathématiques, surtout l’algèbre. Du coup, j’étais incapable de ne pas jeter un œil à la télévision. Maintenant, les photos des victimes passaient à l’écran. Mon cœur se serra en regardant l’image d’une petite fille de cinq ans, tout sourire sur le cliché.


	Comment était-ce possible d’être aussi cruel ? L’humain m’étonnerait toujours. 


	J’avais beau tenter d’effectuer mes exercices, je n’en étais plus capable. D’une main tremblante, j’éteignis la télévision. L’écran alors noir me prodigua un réconfort. J’inspirai profondément. Enfin. 


	Maintenant, l’algèbre. 


	Je jetai un coup d’œil à l’horloge. 22 h 30. Où était Théo ? Mon frère avait la fâcheuse habitude de disparaître très tard le soir, et il revenait en plein milieu de la nuit, dans un état souvent discutable. Je n’avais pas manqué de voir son t-shirt taché de sang la semaine passée. J’espérais fortement que Théo ne trempait dans des trucs louches, car le mythe de West Side n’en était plus vraiment un. Tout le monde savait qu’à la moindre offense, c’était un aller simple pour la ville criminelle. La mention de cette ville agissait telle une épée de Damoclès sur nos têtes. 


	Comment en étions-nous venus là ? À craindre le moindre faux pas, à être constamment sur nos gardes ? Parfois, je me le demandais, mais je n’étais pas encore née quand West Side avait été créée. Mes parents m’avaient raconté qu’on surnommait les années 2010 comme la période maudite. Des meurtres par-dessus des meurtres, le tout saupoudré d’un climat de terreur et de violence constate… Les États-Unis ont atteint le point de non-retour. Un changement drastique devait être fait.


	Et pour être drastique… il l’était.


	Je soufflai. Mon téléphone sonna de nouveau, m’avertissant d’un nouveau message texte. J’allais m’emparer de l’appareil, mais je fus déconcentrée par un coup contre la porte. Je fronçai les sourcils, avant de me diriger vers le hall de l’appartement. Derrière la porte légèrement vitrée, je pus voir la silhouette de deux hommes ainsi que des gyrophares dans la cour. Merde. 


	L’anxiété monta en flèche dans mon estomac, et des papillons tout sauf agréables me titillèrent. Pendant quelques instants, j’eus envie de me cacher et de ne pas ouvrir, mais je savais que ce n’était pas une option envisageable. Je pris sur moi et ouvris lentement la porte. Un homme dans la quarantaine se trouvait là, sa moustache brune ne me permettait pas de voir ses lèvres, et il fronça aussi les sourcils en m’apercevant. Il était accompagné d’un mec plus jeune, qui semblait un peu attirant, mais j’étais plus préoccupée par leur présence que la possibilité de contempler cet individu.


	Je raclai légèrement ma gorge, essayai d’enlever la boule qui se formait dans mon œsophage. 


	— Hum, oui ? dis-je simplement. 


	L’homme dans la quarantaine, qui semblait être le chef, fronça davantage les sourcils, puis il jeta un coup d’œil à la feuille qu’il tenait dans ses mains. 


	— Nous cherchons monsieur Théo Hastings. Est-il présent ? 


	Un mauvais pressentiment s’agrippa à mes entrailles. Des policiers cherchaient Théo. Pourquoi ? Comment ? La terreur me paralysa, mais je réussis à secouer la tête. 


	— Il n’est pas là, déclarai-je en toute honnêteté, mais le plus jeune haussa les sourcils comme s’il ne me croyait pas. 


	— Ça vous dérange qu’on vérifie ? 


	J’aurais pu être offensée qu’ils ne me croient pas, mais ils étaient policiers, c’était leur boulot. Je m’écartai de la porte pour les laisser entrer, et je remarquai que les deux avaient la main sur leurs armes. Ça n’inaugurait rien de bon. Je pinçai légèrement les lèvres. 


	— Pourquoi cherchez-vous mon frère ? demandai-je, tout en croisant mes bras par-dessus ma poitrine.


	— C’est ton frère ? rétorqua le plus vieux, et je hochai la tête comme réponse. 


	Il détourna rapidement le regard. 


	— Alors ? 


	— Écoute, petite…, lança le plus jeune, mais le plus vieux l’interrompit. 


	— Julian, elle ne sait probablement rien. 


	Le prénommé Julian haussa ses épaules, continua à inspecter le salon afin de voir si Théo se cachait là. La nervosité continua à grimper en moi, tandis que je les regardais se promener de pièce en pièce. Ils revinrent bredouilles. 


	— Pas grave, on va l’attendre. 


	— J’aimerais savoir ce qu’il se passe, murmurai-je. 


	— Tu le sauras quand il reviendra. 


	J’étais tentée de rétorquer, mais je finis par soupirer et m’assis sur le canapé. Je regardai la télévision qui était toujours éteinte. Je n’osai pas prendre mon portable et répondre à Jessica de peur qu’ils me le confisquent. Je ne savais pas dans quoi baignait mon frère. Je n’avais jamais osé lui demander ce qu’il faisait pour payer nos courses et l’appartement. Il était mon tuteur depuis que j’avais quatorze ans, le moment où mes parents étaient décédés dans un accident de voiture. Il en avait tout juste 18 à l’époque. Désormais, j’en avais 17 tandis qu’il en avait 21. Nous nous entendions bien, mais quand je demandais ce qu’il faisait durant ses journées, il me disait que c’était mieux que je ne le sache pas. Ouais, louche. 


	J’aurais peut-être dû poser des questions, mais je croyais qu’au fond de moi, j’aimais bien le fait de me voiler la face et de faire semblant que tout allait bien. Je jouais à l’autruche. Et maintenant… 


	Le temps fila et je mordillai mes doigts, anxieuse. Le policier jeune et canon ne me lâchait pas du regard, mais j’avais toujours d’autres soucis en tête. Le plus vieux arpentait la pièce. Ils étaient sur le qui-vive, je le voyais bien. Que pouvait-il justifier une telle réaction de leur part ? Je craignais de comprendre le pourquoi. 


	Il était presque une heure du matin quand la porte d’entrée s’ouvrit subitement, me faisant sursauter. Je bondis sur mes pieds à l’instar des deux policiers qui posèrent leurs mains sur leurs armes de service. 


	— Ella, il est minuit passé, lança mon frère sans regarder dans ma direction. Tu es censée dormir…


	Il s’interrompit soudainement quand il pivota et constata que je n’étais pas seule dans le salon. Ses yeux s’agrandirent comme des soucoupes. Il vit mon visage angoissé et il me lança un faible sourire, souhaitant me rassurer. Je n’étais pas dupe, je savais discerner l’anxiété qui brillait dans ses pupilles. Si Théo était angoissé, alors je devrais être terrifiée. 


	Les deux policiers s’élancèrent vers lui, tandis que mon frère leva lentement les mains dans les airs, ses yeux toujours ancrés dans les miens. 


	— Théo Hastings, vous êtes formellement accusé de meurtre, dit le plus vieux des policiers, en menottant mon frère. 


	Mes yeux s’agrandirent par eux-mêmes. Je sentis ma respiration se couper. Meurtre. Avais-je bien entendu ? La peur s’incrusta en moi. Mon frère, celui que je connaissais depuis toujours, avait tué quelqu’un. J’eus l’impression qu’on m’avait lancé un seau d’eau glacée sur la tête. Je ne connaissais pas les détails, et j’essayais de ne pas juger. Cependant, c’était difficile. Je savais qu’il n’était pas un saint, mais je ne m’attendais pas à cela. Comment avait-il pu ? Pourquoi ? Les questions fusèrent dans ma tête. Par automatisme, je croisai les bras autour de moi, comme si je souhaitais me réconforter. Après tout, je n’avais personne d’autre qui pourrait le faire. Théo était la seule personne qui me restait. 


	— Vous savez ce qui vous attend, lança le policier plus âgé, la mine sérieuse. 


	Mon frère baissa le regard, connaissant la réponse, mais moi, je relevai les sourcils, tentant de paraître forte, même si mon cœur se brisait en mille et un morceaux. 


	— Qu’est-ce qui nous attend ? demandai-je. 


	Mon frère leva la tête à l’entente de ces mots. Je vis tout son regret dans ses pupilles. Mon visage resta de marbre pendant que j’attendais le verdict. Enfin, il tomba. Et mon monde s’écroula. 


	— West Side, prononça Julian et je fermai lentement les yeux. 


	 


	***


	 


	Je n’eus pas le temps de réfléchir, pas le temps de réagir. Des menottes s’entourèrent autour des poignets de mon frère, et en deux temps, trois mouvements, nous fûmes escortés en dehors de l’appartement. Je pus voir nos voisins qui ouvraient leurs portes, murmuraient des propos estomaqués devant la scène. 


	De fil en aiguille, je perdis contact avec la réalité, et je me retrouvais assise sur une chaise glacée, dans une salle d’interrogation dédiée à me faire peur. Je n’eus pas le choix d’avouer que ça fonctionnait grandement. Je tremblais comme une feuille au vent, et mes grands yeux écarquillés contemplaient le policier dénommé Julian devant moi. 


	— Tu ne sais vraiment rien, marmonna-t-il, la tête penchée sur le côté, ses yeux semblant s’enfoncer dans chaque pore de ma peau.


	— Non, répétai-je pour la centième fois. 


	— J’ai de la difficulté à y croire. Tu ne t’es jamais demandé pendant toutes ces années ce que ton frère fabriquait ? 


	Je déglutis. 


	— Mes parents sont morts dans un accident de voiture il y a trois ans. Théo a eu ma garde, je… je n’ai pas posé de questions, non. 


	— Tu n’étais même pas un peu curieuse de savoir où il passait ses nuits ? 


	Je sursautai. Comment savait-il ça ? 


	— Ton frère nous a dit qu’il passait souvent des nuits entières en dehors de l’appartement. 


	— Je… 


	Une boule se logea dans ma gorge, et je ne pus prononcer un seul mot. Comment lui dire que j’avais préféré ignorer ? Que j’avais décidé de ne rien voir ? Bordel, je le savais, j’étais stupide. Je fermai les yeux pendant quelques secondes. Pendant ce temps, Julian joua avec le stylo qui traînait sur la table et le tapa sur la table en métal, prodiguant un son qui me rendait folle. 


	— Tu ne me convaincs pas de ton innocence. 


	— Ça ne change rien, non ? Les enfants à charge vont toujours à West Side tout de même. 


	— Ça dépend, parfois il y a des arrangements. 


	Les larmes brûlèrent mes yeux si rapidement que je ne les ai pas senties monter. Elles glissèrent ensuite sur mes joues comme une prière silencieuse. 


	Vœu non exaucé. 


	— Je ne savais rien ! Je le jure ! 


	Julian haussa les épaules, finit d’une gorgée son café dont la tasse traînait sur la table, puis carra les épaules. 


	— Nous viendrons te chercher, m’annonça-t-il simplement en se levant.


	— Non ! criai-je. Je vous en prie ! Je ne savais rien ! Pitié ! 


	Mais il ne m’écouta pas. Il me tourna le dos et quitta la pièce sous mes yeux effrayés.


	Un sanglot s’échappa de mes lèvres entrouvertes, le premier d’une longue série qui m’accompagna pendant les nombreuses heures qui suivirent. Heures durant lesquelles je fus complètement seule dans une pièce froide et vide. 
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	Lorsque la porte s’ouvrit de nouveau, je réalisai que je m’étais endormie, la tête posée contre la table froide. Je clignai des yeux, et vis les mêmes policiers en compagnie de mon frère toujours menotté. Julian s’approcha et me prit durement par le bras. Dans une voiture de police, ils nous conduisirent jusqu’à notre appartement, où nous eûmes quelques minutes pour emporter quelques effets personnels. Une fois à l’intérieur de notre logement, je le regardai pour la dernière fois. Les murs vieillots tachés par le temps, la table de cuisine où j’effectuais mes devoirs la semaine dernière, le salon où je regardais des films. C’était mon chez-moi. 


	— Allez-y, déclara le policier. 


	Ma gorge se serra. Mon frère s’approcha de moi et murmura à mon oreille. 


	— Prends un sac à dos. 


	Je hochai simplement la tête. Sans tarder et en tentant de garder mes émotions sous verrou, je me dirigeai dans ma chambre, où je mis quelques vêtements dans un grand sac à dos pouvant contenir de nombreux articles. Je tentai de ne pas me poser de questions. Je mis un peu de tout. Je fermai la fermeture Éclair en ayant l’impression de sceller mon destin. Je levai les yeux, jetai un œil sur les murs de ma chambre. Bientôt, les policiers nous donneraient l’ordre de quitter notre logement. 


	Un coup sur la porte de ma chambre me fit sursauter, et je me tournai pour apercevoir mon frère qui était appuyé contre le chambranle. Il paraissait épuisé. 


	— Il est bientôt l’heure, annonça-t-il, en me regardant curieusement. 


	Je soupirai et me retournai pour contempler ma chambre. L’endroit où j’avais gravé mon nom avec une épingle quand j’avais neuf ans me hantait. Celui où ma mère avait gardé les traces qu’elle inscrivait avec un crayon afin de voir ma grandeur et son évolution, chaque année, me donnait la nausée. Car tous ces souvenirs, je devais les quitter. Je ne voulais pas. Je ne devrais pas. Les larmes embuèrent mes yeux. 


	— Je sais que c’est dur, continua Théo.


	Il avait été si silencieux que j’avais presque cru qu’il était parti. Mais non, il était toujours là. 


	— Oui, c’est dur, confirmai-je, et mon frère fut surpris que j’engage la discussion. 


	Peut-être s’attendait-il à ce que je l’ignore, que je le renie tout simplement ? Parfois, je me dis que j’aimerais bien. Or, qu’importe que je lui crie dessus, que je le déteste de tout mon cœur, rien ne changerait ce qui s’était produit. Nous devrions toujours partir pour West Side. Je n’avais pas convaincu Julian de mon innocence… et puis, laissaient-ils vraiment les enfants s’en sortir comme il l’avait laissé sous-entendre ? Je ne le croyais pas… Tout le monde savait que c’était l’élément de taille sur lequel les autorités se basaient pour tenter de freiner le taux de criminalité.


	Faites un crime… vous irez à West Side… et vos enfants aussi. 


	Je ne pus m’empêcher de frissonner. 


	— Ella.


	Je me tournai pour inspecter Théo. L’émotion entravait ma gorge. Plus les minutes passaient, plus je réalisais ce qui se passait. 


	— Je suis sincèrement désolé, dit-il simplement. 


	Je fis passer ces quatre mots dans ma tête, les analysai autant que je le pus. 


	— Tu l’as vraiment fait ? murmurai-je, comme si j’avais toujours espéré que ce n’était que des mensonges. 


	Théo détourna le regard si vite que je n’eus aucun doute sur sa culpabilité. Il… il avait tué quelqu’un. Mon frère avait tué une autre personne. 


	Je ne savais pas si j’étais prête à passer outre tout ça. Je me retrouvais entièrement tiraillée entre l’amour que je portais à mon frère, accumulé à l’envie de lui pardonner, et la colère que je ressentais. Après tout, malgré le fait que je l’aimais, il avait tout de même tué quelqu’un. C’était un meurtre. Seul le fait d’imaginer la douleur que devait ressentir la famille de la victime me brisait le cœur. Comment pourrais-je faire comme si tout cela était normal ? Comment pourrais-je le regarder… lui parler… Comment pourrais-je tout simplement vivre avec lui ? 


	Je n’aurais pas grand choix… Je ne survivrais pas à West Side seule. 


	— Est-ce que tu le regrettes ? murmurai-je ensuite. 


	— Pardon ? demanda-t-il comme s’il avait mal entendu. 


	— Est-ce que… si c’était à refaire, tu le referais ? 


	— Ella… 


	— Réponds par oui ou non, s’il te plaît, murmurai-je. 


	J’avais besoin de savoir si ce meurtre valait toute cette merde que nous procurait ce déménagement dans la ville de West Side. 


	— Oui, déclara-t-il alors que je ne pensais pas qu’il le ferait. 


	Quelques secondes me furent nécessaires pour bien assimiler la nouvelle. Il avait bel et bien répondu par l’affirmative. Ça eut l’effet d’un coup de poignard dans mon cœur déjà meurtri par les évènements. Je détournai le regard, mes yeux remplis de larmes. 


	Qu’est-ce qui pouvait justifier un tel acte ?


	— Mais, Ella, tu… il y a plein de choses que tu ne sais pas. Et crois-moi, c’est mieux si ça reste ainsi. Et…


	— Il est l’heure de partir, annonça fermement Julian, qui venait d’entrer dans la pièce. 


	Je vis Théo le foudroyer du regard. 


	— Ella. 


	— Vous aurez tout le temps de discuter dans l’avion, le coupa encore une fois le policier et je crus bien que mon frère allait lui en coller une. 


	Je pris Théo par le bras pour l’empêcher de faire une connerie et je souris faussement au jeune homme qui nous dévisageait d’un air arrogant et froid. 


	— On arrive, deux minutes. 


	En grommelant, Julian quitta la pièce. J’entendis ses pas qui s’éloignaient dans le corridor. Je pivotai pour regarder ma chambre, la contemplant pour une dernière fois. Mon frère ne parla pas, me laissant le temps dont j’avais besoin. Je me revis à toutes les étapes de ma vie, entourée de mes parents ou de mes amis. 


	Je soupirai et, l’image maintenant imprégnée dans ma tête, je me tournai et quittai la pièce sans me retourner. Les deux hommes nous attendaient devant la porte d’entrée de notre appartement. Puis, nous le quittâmes. 


	Ce fut dans une voiture de police que nous fîmes notre chemin jusqu’à l’aéroport de Salt Lake City. Le véhicule ne nous accompagna pas jusqu’à l’entrée principale, mais vers une porte cachée, certainement destinée aux vols en direction de West Side. Cette section de l’aéroport était bien différente de ce que j’avais l’habitude de voir. Les gardes armés n’hésitaient pas à montrer leurs revolvers chargés sur nos visages, tandis que les agents de sécurité n’inspectaient même pas chaque recoin de mon sac à dos. Finalement, après de longues minutes où j’avais presque peur de respirer trop fortement, nous pûmes nous diriger vers un petit appareil. 


	À l’intérieur de l’avion, je contemplai la piste tandis que l’engin décollait avec puissance. Lorsque les roues s’élancèrent et ne touchèrent plus le sol, je me rendais compte que la prochaine fois que je remettrais les pieds sur terre, ce serait dans la ville criminelle. 


	Je jouai nerveusement avec mes doigts, contemplant les nuages. Je me tournai pour voir mon frère qui regardait lui aussi par le hublot. Il semblait plus calme que moi, cependant. Tandis que ma jambe tressautait, un tic nerveux que j’avais depuis que j’étais jeune, lui inspectait calmement l’extérieur, complètement immobile. 


	Je me levai soudainement de mon siège. Mon frère tourna ses yeux verts vers moi, surpris. J’avais besoin de bouger. Les policiers se levèrent aussitôt, me fixant avec des yeux écarquillés. 


	— Je ne vais qu’utiliser les toilettes, affirmai-je doucement, me rendant à l’avant de l’appareil. 


	Dans la petite salle de bain, je m’aspergeai les joues d’eau froide. Mes doigts tremblaient tandis que je les essuyai contre mon jean. Mon reflet me transmit un visage rempli de cernes, fatigué et presque blême. Je n’avais aucune idée de ce qui nous attendait une fois que nous serons rendus dans cette ville. L’inconnu me terrifiait grandement. 


	Je sortis de la cabine après de longues minutes avant qu’un des policiers vienne me sortir de force de cet endroit. Je retournai m’asseoir tandis que Théo me regardait avec curiosité. 


	— Ça va ? demanda-t-il doucement. 


	Je me tournai vers lui et, en voyant mon visage, il comprit que non, ça n’allait pas. Il déposa aussitôt sa main sur la mienne, posée sur l’accoudoir. Le contact de sa peau me rassura. Malgré nos différences et ma déception, c’était rassurant de savoir que je ne serais pas seule là-bas.


	— Parlons de quelque chose de joyeux, proposa mon frère, mais je secouai la tête. 


	— J’ai besoin de savoir à quoi m’attendre, murmurai-je. 


	Théo soupira. Il frotta sa main contre la mienne de manière apaisante, avant de se prononcer à regret. Il m’accorda néanmoins mon souhait. Après tout, c’était la moindre des choses qu’il pouvait faire. 


	— Eh bien, nous allons atterrir. Ils vont nous escorter jusqu’à la ville. Notre première préoccupation sera de trouver un endroit sécuritaire où passer la nuit. 


	Je hochai lentement la tête. 


	— On… on n’a pas d’emplacement désigné ? 


	— Non, répondit Théo en secouant sa tête. On risque de bouger beaucoup, au début. Il faut se familiariser avec la ville. Je ne connais pas les lieux qui sont sûrs. 


	— Y en a-t-il vraiment ? demandai-je sarcastiquement. 


	— On verra, j’imagine. 


	J’acquiesçai. Je jetai un regard par le hublot, voyant que nous commencions notre descente vers la ville. À première vue, elle semblait bien normale. Des immeubles, des maisons. Rien en feu, du moins. C’était un début. 


	— Après ? demandai-je à Théo. 


	— Je ne sais pas, répondit-il, et je me tournai vers lui, surprise. 


	— Tu ne sais pas ? répétai-je, ahurie. 


	Le visage de mon frère se referma comme une huître. 


	— Je ne suis jamais allé dans cette ville, Ella, me dit-il sur ton rempli de reproches. Je ne sais pas à quoi m’attendre, pas plus que toi. 


	Hum. 


	Je restais en silence durant les dernières minutes. Je remarquai l’avion qui descendait, je contemplai la ville qui se rapprochait de moi et je sentais l’anxiété qui grimpait en flèche dans mon corps. 


	Je pris une grande inspiration quand les roues de l’appareil se posèrent sur la piste d’atterrissage. L’avion freina rapidement et je soufflai, essayant de me calmer. Paniquer ne servait à rien, dis-je en tentant de me rassurer, mais c’était difficile à faire quand je me rendais compte que, dans quelques minutes, je me lançais dans la fosse aux lions. 


	Les policiers se levèrent dès que l’avion fut stabilisé. Ils vinrent rapidement vers nous, s’attendant peut-être à ce que nous cherchions à nous enfuir. Mon frère releva le menton et les fixa calmement. Comment faisait-il ? Je ne le savais pas. De mon côté, je tremblais presque de peur, mes jambes flageolantes supportaient à peine mon poids. 


	Ils nous firent signe de nous tourner. J’obéis en tâchant de respirer. Je sentis le métal froid des menottes sur mes poignets. Ils nous dirigèrent vers la porte de l’avion et, dès qu’elle s’ouvrit, l’air un peu salé de la ville me parvint. Je me rendis compte que nous étions près de l’océan Pacifique. 


	Nous descendîmes les quelques marches avant de poser les pieds sur la piste. Une voiture de police nous attendait. Ils nous poussèrent presque à l’intérieur du véhicule et, dès que je relevai le menton, mes yeux entrèrent en contact avec le canon d’un revolver. Mon souffle se coupa. Je n’osai pas respirer. Les deux hommes assis à l’avant du véhicule pointaient leurs armes sur nous. Je déglutis difficilement. Je sentis l’humidité se former dans mes paumes. 


	Bordel ! Comment pourrais-je m’habituer à ça ? Je ne croyais pas que je réussirais. 


	— Un geste brusque, un seul, déclara le conducteur en levant son doigt, et… 


	Il fit un signe de son index autour de sa gorge, signifiant que nous serions morts. Je ne répondis rien, et Théo non plus. 


	Rapidement, la voiture s’élança et quitta l’aéroport. Autour de nous, il n’y avait que de la végétation. De grands arbres matures et une route complètement déserte. Aucun véhicule, rien. Je n’osais même pas bouger un petit doigt de crainte de faire un mouvement qui déplairait à un de ces hommes en charge. Après tout, il avait dit qu’un seul mouvement en trop serait suffisant pour nous tirer dessus. 


	Après quelques minutes, j’aperçus quelque chose. Une grille immense. Elle devait bien mesurer dix mètres de hauteur. Il y avait environ cinq gardes aux alentours, leurs fusils braqués dans notre direction. Ce n’était pas des simples revolvers, non, il s’agissait de longs fusils de chasse. Je me sentais comme la proie et eux, c’étaient les prédateurs. 


	De l’autre côté de la barrière, je n’apercevais encore qu’une végétation oppressante. De grands arbres qui culminaient haut dans un ciel nuageux. Personne à l’horizon. Si on les comparait, il n’y avait pas de différence entre ici et l’autre côté de la grille. Mais je savais que West Side débutait juste à quelques mètres de moi. L’aéroport n’était évidemment pas dans la ville même. 


	Nous attendîmes que les hommes viennent nous ouvrir la porte, de toute façon, nous étions toujours menottés. Un d’entre eux me prit fermement par le coude, et je grimaçai. Ses ongles s’ancrèrent dans ma peau. Il me força à me lever et me dirigea vers la grande grille. Juste avant de l’atteindre, les deux policiers sortirent deux seringues d’une pochette bleu marine accrochée à leur taille. Je regardai rapidement Théo, alarmée. Il me fit cependant signe que tout allait bien. 


	L’homme enfonça l’aiguille dans mon bras sans précaution et sans avertissement. Je sifflai à la brûlure procurée par l’injection. Il retira la seringue et je grimaçai. Le même procédé fut effectué à mon frère. 


	Un des policiers appuya sur un bouton, et la grille s’ouvrit lentement. Un bruit de crissement sinistre retentit. 


	C’était le moment tant redouté.


	Je pris une grande inspiration. Je me tournai vers Théo, qui regardait le barbelé sans aucune émotion sur son visage. Côte à côte, il ne restait que quelques secondes avant que nous soyons jetés dans la fosse. 


	La grille finit de s’élargir, et quand elle s’enfonça dans les espaces prévus pour qu’elle reste en place, un grand bruit sourd retentit. Les hommes nous poussèrent et, quelques pas plus tard, je mettais les pieds dans la ville. Je sentis le policier derrière moi enlever mes menottes. Le métal froid se détacha de ma peau, et je me tournai. Les sept hommes avaient leurs armes pointées sur nous. Un seul pas dans leur direction et ils nous tiraient dessus. Dès que les deux hommes retournèrent du bon côté de la barrière, cette dernière se ferma. Les yeux dans le vide, je fixai les policiers qui retournaient dans leurs voitures. À l’abri. En sécurité. Tout le contraire de nous.


	Je levai le regard au ciel, sur les nuages blancs qui nous surplombaient. Nous y voilà. Nous y étions. Je me tournai ensuite vers la route longue, dépourvue de vie et, honnêtement, bien effrayante. 














	 


	
Chapitre 3 
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	Théo se tourna vers moi dès que les voitures furent loin. Il semblait déjà alerte, ses pupilles dilatées, cherchant le danger. Moi, j’étais figée et perdue. 


	— Ella, écoute-moi. Je sais que tu ne sais pas t’en servir, mais je veux que tu aies ceci. 


	Il sortit deux revolvers de son sac à dos et m’en tendit un. Mes yeux s’écarquillèrent. Je contemplai l’objet. Il attendait que je le prenne, mais j’en étais incapable. Mes doigts restaient immobiles le long de mon corps.


	— Quoi ? dis-je, ma voix rauque. 


	— Je sais que c’est beaucoup à comprendre d’un coup. Je le sais, vraiment. Mais là, on est en mode survie. 


	Il se pencha pour que mes yeux rencontrent les siens, pour qu’on soit à la même hauteur. Je plongeai dans l’étendue de ses yeux verts. 


	— Je sais que c’est difficile, mais là, j’ai besoin que tu fasses exactement ce que je te dis. Compris ? 


	J’étais bouleversée, perdue, déstabilisée. L’anxiété me mangeait tout entière et je ne comprenais plus rien. J’avais l’envie stupide de me rouler en boule et de pleurer. Mon frère semblait soudainement si différent. On dirait qu’il savait exactement ce qu’il faisait. Comme s’il était dans son élément. 


	Il attendait toujours une réponse de ma part, et je hochai simplement la tête. Il soupira et semblait soulagé. Il prévoyait que je prenne l’arme à feu. 


	— Théo, soupirai-je en zyeutant le manche du revolver.


	— Même si tu ne t’en sers pas, affirma-t-il, tu peux quand même faire une différence juste en la pointant sur les autres. Ils ne sauront jamais que tu ne sais pas t’en servir. 


	Je hochai à nouveau la tête et je mis ma main sur l’arme froide. Je tressaillis tout en la pesant. Elle était plus légère que ce que je pensais. J’eus un haut-le-cœur. 


	— Mets-la ici, me dit-il en me tendant un étui qu’il accrocha à ma taille. Quand je te dis de la sortir, tu le fais, tu comprends ? ajouta-t-il ensuite.


	— Oui, déclarai-je. 


	— Bien. 


	Il sortit la sienne qu’il chargea et la garda dans ses mains. Ensemble, nous nous tournâmes vers la route déserte. J’inspirai profondément. Théo me jeta un coup d’œil et se mit à marcher. Je le suivis en ayant l’impression que chacun de mes pas me conduisait tout droit vers l’enfer. 


	Après deux minutes de marche, rien ne se produisit, et je réussis à me détendre légèrement. La gorge sèche, je constatai que nous progressions rapidement, mais je n’avais aucune idée de la distance que nous devions parcourir. Théo non plus. Nous croisâmes plusieurs intersections. Chaque fois, nous nous retrouvions face à un dilemme. Gauche ou droite. Il était impossible de savoir quel chemin menait à quel endroit. Ce lieu était un réel labyrinthe. 


	Où était la ville ? Pourquoi nous laissaient-ils dans une forêt dense ? Quel était le but ?


	Je me fiai à la progression du soleil pour savoir l’heure approximative. L’après-midi devait être bien entamé maintenant. L’air s’était refroidi considérablement. Une chance que je portais des vêtements chauds qui me protégeaient moindrement du froid. 


	Je marchai aux côtés de Théo, tâchant de garder les yeux partout autour de moi, quand nous entendîmes une branche craquer. Mon frère pointa aussitôt son arme à feu vers la forêt. Moi, j’arrêtai de respirer. Il me fit le signe d’attendre tandis qu’il avança de quelques pas. 


	— Je pense qu’il n’y a personne, marmonna-t-il quand quelques secondes s’écoulèrent. Viens, continuons. Nous devons rejoindre la civilisation avant que le soleil se couche. 


	Je n’avais aucune envie de passer la nuit dans cette forêt, j’étais cent pour cent d’accord avec le fait qu’il ne fallait pas perdre un seul instant. Mes sens davantage alertes, prêtant attention à chacun des bruits et des mouvements perceptibles dans mon champ de vision, j’avançai rapidement. 


	Puis, j’entendis à nouveau un bruit sourd, et Théo aussi. Simultanément, nous nous retournâmes. Sur le qui-vive, Théo pivota sur lui-même pour avoir une vision périphérique. Le son semblait provenir de notre gauche. 


	— OK, je vais voir, déclara-t-il. 


	— Sois prudent, murmurai-je. 


	Il se déplaça dans la forêt. Moi, j’attendais sur le bord de la route. L’adrénaline et la peur coulaient dans mes veines. Je sentis la sueur se former sur mon front. Je pris lentement le revolver qui se trouvait dans l’étui, le gardant dans mes mains qui tremblaient légèrement. 


	— On ne bouge plus, résonna une voix derrière moi. 


	Je me figeai, le sang se glaça dans mes veines. Mon souffle se coupa. Bordel. Il y avait quelqu’un… juste là. Si près. Trop près. Mes yeux scannèrent les alentours. Où était Théo ? 


	— Dépose ton revolver. 


	J’entendis un bruit, et je réalisai que l’homme derrière moi venait de charger son arme. Je n’avais pas d’autre choix que d’obéir. Lentement, je me penchai et déposai mon revolver sur la route en asphalte. 


	— Lève tes mains dans les airs ! cria ensuite l’homme.


	Je déglutis difficilement, mes yeux scrutaient toujours les alentours pour trouver Théo. Sauf que je ne le voyais pas. La peur s’incrustait en moi comme un éclair touchait sa cible, elle montait le long de mes entrailles et me tordait le ventre. 


	Toujours aussi doucement, craignant de faire le moindre mouvement de trop, je levai les mains. J’essayais de garder mon calme, mais c’était difficile. Mon cerveau analysait le tout à cent kilomètres à l’heure. Comment pouvais-je me sortir de là ? Je n’avais pas eu un manuel « Comment survivre à West Side ».


	— Retourne-toi. 


	Mes mains toujours levées, je me tournai lentement, rencontrant le regard dérangé de l’homme devant moi. Ses pupilles étaient fortement dilatées. Il devait avoir quarante ans et il était blême comme un drap. Il respirait difficilement, tremblait aussi, et je me demandais s’il n’allait pas s’effondrer devant moi. Il ne semblait pas bien aller. 


	— Donne-moi ce que tu as à boire, ordonna-t-il. 


	Je pensais à la simple bouteille d’eau qui se trouvait dans la poche de mon sac à dos. Si je la lui donnais, je n’avais plus rien à boire. J’hésitai, et il s’en aperçut. Il s’approcha plus près de moi et pointa directement son revolver sur mon menton. Le métal froid me fit sursauter. Mon cœur s’affola aussitôt. Je n’avais jamais été aussi près de la mort. 


	— J’ai dit : donne-moi ce que tu as à boire. MAINTENANT ! 


	— On ne bouge plus, lança la voix de mon frère. 


	Je l’aperçus. Il se tenait derrière l’homme, son revolver aussi pointé sur lui. Je vis le regard de l’homme s’alarmer tandis qu’il cherchait une échappatoire. Lentement, je me reculai, voulant mettre de la distance entre moi et l’arme. 


	Il suffisait d’un seul geste… 


	Mon corps entier tressaillit. 


	— Ne bouge pas, petite ! cria-t-il quand il s’aperçut de ce que je voulais faire. 


	Je me figeai aussitôt. 


	— Je veux juste quelque chose à boire, plaida-t-il. 


	— Je suis désolé, répondit simplement Théo. 


	Un coup de feu retentit et, au même moment, un cri s’échappa de mes lèvres. Je réalisais que j’avais fermé les yeux lorsque je les rouvris. Devant moi, une balle dans la tête, un filet de sang dégoulinant de sa bouche entrouverte, se trouvait cet homme. Il s’effondra à mes pieds, et je reculai aussitôt. Le sang affluait sur l’asphalte tandis que, comme hypnotisée, je le fixais sans être capable de détacher le regard. 


	Synonyme de vie et de mort, le liquide se répandit à une vitesse hallucinante et atteignit le bout de mes espadrilles. Je continuai de reculer jusqu’à ce que mon dos touche le tronc d’un arbre. Théo passa une jambe par-dessus le corps de l’homme, son regard rivé sur ma personne. Il s’approcha de moi, puis se pencha pour me scruter. 


	— Ça va ? me demanda-t-il. 


	Je hochai rapidement la tête. Je venais d’assister à mon premier meurtre, et je savais que ce ne serait pas le dernier. Cette simple révélation ne fit que me bouleverser davantage. Je n’étais pas censée vivre ça, je n’étais pas censée assister à ces horreurs. 


	Où était désormais la justice dans ce monde ? Existait-elle encore ?


	Pas pour les supposés criminels et leur famille… 


	— Je suis désolé que tu aies dû voir ça, déclara Théo. 


	Il se pencha ensuite pour prendre l’arme de l’homme qui était sur le sol, sans se soucier de son corps immobile. De mon côté, j’étais incapable de détacher le regard. Il y avait tant de sang… 


	— Mais nous devons bouger. D’autres pourraient être alertés par le bruit. 


	Je hochai encore une fois la tête. Je ne croyais pas être capable de parler. Théo prit mon bras et m’attira plus loin de l’homme désormais mort, en direction de la route. Je titubai légèrement, manquant de tomber. 


	— Ella. 


	Théo attira mon attention en posant ses mains sur mes épaules. Je tremblais légèrement, mes épaules tressautaient. Un frisson parcourut mon corps.


	Un homme avait vraiment tenté de m’attaquer. Je déglutis et ouvris la bouche pour tenter de parler, mais aucun son ne parvint à passer la barrière de mes lèvres. 


	— Je suis désolé, Ella, dit-il simplement. 


	Je ne savais pas pour quelle raison il s’excusait exactement. S’excusait-il d’avoir tué quelqu’un à Salt Lake City ? Ou d’avoir été pris en flagrant délit ? Ou d’avoir appuyé sur la gâchette sur cet homme qui ne cherchait qu’à survivre ? 


	Je ne pouvais le savoir et je ne lui posai pas la question. Je ne crois pas que je souhaitais vraiment le savoir. 


	Un craquement résonna derrière moi et les yeux de Théo se posèrent au-dessus de mon épaule. Fronçant légèrement les sourcils, il scruta les alentours. Il pinça les lèvres et me prit doucement par le bras, ce qui contrastait avec le regard sévère qui brillait dans ses yeux. Intriguée, je tentai d’observer par-dessus mon épaule, mais Théo secoua presque imperceptiblement la tête, m’ordonnant silencieusement de ne pas bouger. Je lui obéis. Il savait ce qu’il faisait, j’en étais certaine. Il recula à pas feutrés, m’entraînant avec lui. Il se mit derrière un arbre au tronc large et me força à m’appuyer le dos contre l’écorce. 


	— Reste là, m’ordonna-t-il. 


	— Que se passe-t-il ? chuchotai-je, ne pouvant m’empêcher de poser la question. 


	Ma voix fut si faible que je ne la reconnus presque pas. 


	— Je crois qu’on nous a repérés. 


	Un autre frisson parcourut mon corps déjà tremblant par le choc et la terreur. Mes yeux écarquillés se posèrent sur le visage froid et neutre de mon frère. Mon esprit cherchait des réponses à mes questions. Repérés ? Par qui ? 


	Théo mit un de ses doigts devant ses lèvres, me dictant d’être silencieuse. Je hochai la tête. Rapidement, il partit vers la droite, et je n’avais plus que les battements effrénés de mon cœur pour me tenir compagnie. Par réflexe, je voulus voir où il se dirigeait. J’étais tentée de jeter un regard. Juste un seul. Mais je me fis violence pour rester bien droite et immobile. Mon cœur tambourinait dans ma cage thoracique avec une telle force que je croyais presque que le son puisse être entendu à des mètres aux alentours. J’avais presque peur qu’il attire nos ennemis. Je déglutis et pris une grande inspiration pour essayer de me calmer. 


	Je craignais de cligner des yeux, de peur de ne pas voir surgir la menace. Je me forçai à les garder grands ouverts, même si le besoin de les fermer était présent. 


	J’eus un drôle de contraste. La veille, je me retrouvais chez moi, en train de manger un saumon, et là, j’étais dans une forêt, sale, munie d’un revolver avec la crainte d’être attaquée par n’importe qui. 


	— Alors ça, résonna soudainement la voix d’un homme. Regardez-moi ça. Un pauvre petit oiseau perdu. 


	J’aurais presque cru qu’on s’adressait à moi, mais le son était trop loin. On parlait à mon frère. 


	— Tu cherches la ville, mon pote ? 


	Je n’entendis aucune réponse provenant de Théo. Anxieuse, je jouais avec mes doigts. 


	— T’es seul ? 


	J’entendis des pas comme si quelqu’un essayait de se rapprocher d’où je me trouvais. 


	— Ouais, répondit aussitôt Théo. 


	— Hmm. 


	— Qu’allons-nous faire de lui ? demanda une autre voix. 


	— Je ne savais pas que vous étiez les gardiens de cette forêt. 


	Le ton sarcastique de mon frère me remplit d’anxiété. À quoi jouait-il ? À ma surprise, son interlocuteur éclata de rire. Le son me fit frissonner de terreur. 


	— Oh, y’a plein de trucs que tu sais pas. Tu viens d’arriver, j’imagine ? 


	— Regarde-le ! s’exclama une autre voix, plus grave que l’autre. Tout propre, c’est clair qu’il n’a pas fait long feu à date. 


	— C’est triste, vraiment. De croiser notre route si rapidement. T’aurais pas dû. 


	— À qui ai-je l’honneur ? Vous semblez tous si importants. 


	Théo… Fais attention, voulus-je crier. Dommage que la télépathie n’existe pas. Je réalisais soudainement que j’avais mon revolver dans mon étui. Théo avait raison, je ne savais pas m’en servir. Mais devrais-je aller à la rescousse de mon frère ? Pour l’instant, il ne semblait pas en si mauvaise posture et c’était ce qui me rendait hésitante. Si je ruinais tout ? Il m’avait bien dit de rester ici, après tout. Je ne savais pas quoi faire. 


	— Nous sommes les ColdBlood. Et crois-moi, nous allons changer les choses. 


	— Eh ouais, ricana un autre.


	J’entendis des rires et quelqu’un tapa dans la main d’un autre. Le son résonna dans la forêt. Je ne savais pas combien ils étaient, mais pour l’instant, j’avais discerné trois voix différentes. 


	— Maintenant, c’est embêtant. Nous attendions autre chose, mais te voilà, toi. 


	Ses paroles énigmatiques me rendirent plus confuse. 


	— Il pourrait être utile, prononça la deuxième voix. 


	Quelqu’un camoufla un ricanement en toussant légèrement. J’entendis des bruits, mais je ne pouvais pas voir ce qu’il se passait. L’anxiété me consumait. C’était insupportable. 


	— Non ! s’exclama soudainement Théo. 


	Je sursautai lorsque quelqu’un agrippa fermement mon bras. Des ongles s’ancrèrent dans ma peau et je laissai échapper un gémissement. La douleur se répercuta dans mon avant-bras. La personne me retourna brutalement et mon regard s’ancra dans une paire d’iris noirs comme les ténèbres. Mes yeux s’écarquillèrent. L’homme devant moi me surplombait de toute sa hauteur. Il me fusilla du regard et, de sa poigne d’acier, m’attira hors de ma cachette, à la vue de tous les autres. 


	La première personne que je remarquai fut Théo. Son regard démontrait toute son inquiétude quant à la situation. Lui qui semblait toujours maître de ses émotions et de lui-même, cette révélation au cœur de ses états d’âme me surprit. Un des hommes siffla en m’apercevant et je savais que Théo se retenait de faire un scandale. Nous étions en mauvaise posture. Ils étaient cinq à ce que je voyais, nous n’étions que deux. Théo savait peut-être se défendre, mais moi, si j’arrivais à pointer mon arme sans qu’elle ne tremblote, ce serait un miracle. Je n’avais aucune compétence dans ce genre de truc. Je ne savais pas comment utiliser l’arme, et je doutais fortement que ces hommes soient du genre à être apeurés par une fille tenant un objet destructeur. Ils allaient se douter de quelque chose. 


	J’essayai de faire passer à Théo le message de garder son calme. Je ne sais pas ce qu’il vit dans mon regard, mais ses épaules semblèrent se détendre légèrement. 


	— Que souhaitez-vous ? demanda-t-il. 


	Le mec qui me tenait semblait être le leader, car tous les regards se posèrent sur nous. Il raffermit sa poigne sur mon avant-bras et, avec sa main libre, il vint écarter une mèche de mes cheveux qui me tombait devant le visage. Je sentis son doigt calleux toucher ma joue et je frissonnai. 


	Je ne voulais pas qu’il me touche. Je ne voulais pas qu’il m’approche. Je ne voulais rien avoir à faire avec cet homme et ce groupe. 


	— Belle petite chose que nous avons ici, murmura la voix de l’homme dans mon oreille, cependant il parla assez fortement pour que tous comprennent. C’est ta copine ? 


	Théo ne répondit rien. Je savais qu’il analysait la situation et cherchait un moyen de nous débarrasser de ce groupe. 


	— Il a menti, affirma un des autres hommes, s’approchant légèrement. Il a affirmé être seul, ce n’est clairement pas le cas. Il doit payer. 


	— Qui n’a pas menti ici, cher Tom ? susurra l’homme derrière moi. Il peut nous être utile.


	C’était la deuxième fois qu’il disait ces mots, et je ne savais pas si je devais être soulagée ou apeurée. Si Théo pouvait leur être utile, il ne le tuerait pas. Mais était-ce mieux de devoir vraisemblablement travailler pour eux ? Je ne pouvais répondre à cette question. Et moi, dans tout ça ? Qu’allais-je devenir ? Me laisseraient-ils en vie ? Une sueur froide perla sur mon front. Je me sentais comme si mes secondes étaient comptées. 


	Je savais que West Side ne serait pas une partie de plaisir, en toute honnêteté. Mais je ne pensais pas mourir dès que j’y mettrais les pieds. 


	— Tu veux nous aider, pas vrai ? roucoula l’homme derrière moi. 


	Silencieux, Théo hocha de la tête, la mine grave. Ses lèvres pincées semblaient blanches sous la pression exercée. Mon cœur se débattait dans ma poitrine. 
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